Prononcés  en  la  GrandéChamhre  j par 
M,  TargeTj  Avocat  y le  28  Novembre 
^774-»  ^ Rentrée  du  Parlement. 

M A voix  eft  donc  aujourd’hui  deflinée  à fortîr 
d’un  long  filence  , pour  devenir  l’Interprcte  de 
l’allégrefle  publique  dans  un  des  grands  momens 
de  la  Monarchie.  Si  ma  foiblefTe  fe  fent  accablée 
d’un  trop  éclatant  Miniüere  , il  faut  l’avouer  : mon 
cœur  5 enyvré  de  joie,  en  goûte  vivement  la  dou- 
ceur ; mais  quelles  expreiîions  attendez  vous  de 
moi,  Meilleurs , en  un  fi  noble  fujet  f La  vraie 
Pompe  de  ce  jour,  elle  efl  toute  entière  dans  ce 
refpedueux  concours  de  Qitoyens  de  tous  les 
Ordres , qui  vous  ont  comme  reportés  dans  leurs 
bras  jufques  fur  le  Trône  de  la  Juflîce.  Vous  avez 
lu  fur  tous  les  vifages  bien  plus  que  je  ne  puis  vous 
dire  ; les  larmes  d’attendriffement  dont  tous  les 
yeux  font  baignés , vous  parlent  un  langage  qui 
palfe  de  loin  toutes  les  paroles  ; c’efl  le  cri  des 
cœurs  qui  eft  vraiment  digne  de  retentir  aux 
vôtres  , il  n’y  a plus  d’éloquence  après  les  acclama- 
tions. La  Capitale,  la  France  entière,  voudroient 
être  renfermées  dans  cette  heureufe  enceinte , ôc 
le  vafte  Palais  de  la  Juftice  eft  un  Théâtre  trop 
étroit  pour  la  gloire  de  fes  Miniftres,  toutes  les 
Nations  enfemble  tiennent  les  yeux  ouverts  fur 
ce  grand  événement,  & déjà,  au  moment  ou  je 
parle , il  eft  gravé  pour  jamais  dans  les  Annales 
dê  l’Europe* 


Cessons  de  gémir  fur  une  difgrace  qui  devôlt 
fe  réfoudre  en  une  révolution  fi  confolante.  Elle 
fut  utile  ^ cette  difgrace,  qui  ^ en  éprouvant  les  cou- 
rages, a ranimé  Tamour  des  Loix  dans  Famé  des 
Citoyens  trop  accoutumés  à les  regarder  comme 
îa  fcience  d’une  clalfe  particulière  ; elle  a réveillé 
le  patriotifme  engourdi 3 elle  a ferré  tous  les  nœuds 
de  l’Etat;  elle  va  rendre  les  mœurs  plus  faintes  , 
en  rendant  les  Loix  plus  refpeélables , & faire 
briller  d’un  éclat  plus  pur  '^encore  les  fonélions 
d’un  Minillere  Sacré.  Elle  va  convaincre  les  Ci- 
toyens de  plus  en  plus  que  rien  n’efi:  grand  hors 
î’avantage  public;  qu’en  préfence  de  cet  objet  fî 
noble , doit  s’évanouir  tout  intérêt  particulier  ; 
doit  fe  fubordonner  dans  tous  les  Ordres  , cet 
efprit  de  eorps,  qui  fouvent  ne  forme  un  lien  entre 
quelques  Membres  de  l’Etat , qu’en  relâchant  les 
liens  de  tous  ; en  un  mot , femblable  à ces  crifes 
lalutaîres  d’où  la  nature  fe  rele  ve  vigoureufe  ôc 
brillante  , elle  fera  pour  l’Etat  comme  une  jeunetïe 
nouvelle , & pour  la  Magiftrature  fi  grandement 
éprouvée , comme  un  nuage  favorable  d'où  elle 
fort  revêtue  de  tout  l’antique  éclat  de  fon  pre- 
mier âge. 

Du  fein  même  de  ce  nuage , sréleve  cette  vérité 
dominante  dont  vos  cœurs  ont  toujours  été  péné- 
trés , que , dans  une  Nation  qui  n’a  point  d’autres 
interprètes,  vous  devenez,  Mellieurs,  fes  organes 
nécelfaires  ; que  vos  droits  font  les  fiens  ; que 
votre  vraie  Grandeur  efl:  moins  dans  la  dignité 
qui  vous  éleve  fur  les  autres  Citoyens  ; que  dans 
le  précieux  devoir  qui  vous  en  rapproche  plus 
noblement  encore , de  vous  oublier  pour  fervir 
le  Pvoi  dans  fes  Sujets  » les  Sujets  ^ns  leur  Roij 
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d’être  conftamment  les  canaux  refpedês  de  cc 
double  intétêt,qui,  fous  un  Régne  heureux ^ (e 
confond  en  un  feul  , celui  du  Prince  & celui 
du  Peuple,  & de  n’en  point  connoître  d’autres: 
tels  font  les  fentîmens  profonds  que  vous  em- 
portâtes avec  vous  , & que  vous  rapportez 
aujourd’hui  à la  fuite  de  cette  révolution  mémo- 
rable qui  ne  redémble  qu’à  elle-même  , & qui , 
par  des  caraéleres  diflinélifs , fe  fépare  de  toutes 
les  anciennes  cataflrophes , que , fous  Chakles  VI, 
fous  Henri  III,  les  orages  civils  avoient  jettes 
dans  l’empire  de  la  Judice. 

Ah  ! Melîîeurs  , gémidbns  avec  fenfibilké , 
verfons  des  larmes  d’attendrilfement  fur  la  mémoire 
du  plus  doux  des  Horrimes  qui  fe  font  aiîls  fur 
le  Trône  , & que  cette  impreffion  refpeélueufe  Sc 
touchante  adouciffe  même  , s’il  eil  pofhble^  juf- 
qu’aux  fentîmens  amérs  qu’infpirenc  à , quelques 
âmes  les  féduélions  qui  l’ont  environné. 

Puisse  ce  jour  d’allégreffe  commune  n’être 
fouillé  par  aucun  mouvement  d’animofité  ni  de 
haine  ! Puîffent  toutes  les  rivalités  s’éteindre  dans 
le  torrent  du  bonheur  général  qui  commence 
aujourd’hui  fon  cours,  Sc  qui , par  la  continuité 
de  vos  foins  circonfpeéls  ,va  prendre  de  nouveaux 
accroilfemens  î Puiflent  toutes  les  traces  de 
divifion  s’effacer  fous  la  main  des  Lolx  doHr 
chaque  jour  alfurera  de  plus  en  plus  le  triomphe  î 
Puiifent  tout  parti  , toute  fede  , tout  intérêt 
propre , tout  préjugé  d’Etat  , s’anéantir  Sc  fe 
perdre  dans  le  centre  * unique  qui  doit  abforber 
nos  affedions  , le  zèlè  Sc  Famour  du  bien  public  1 
Puiffent  tous  ceux  dont  les  pas  incertains  fe  font, 
par  des  motifs  excufablés  ^ égarés  aux  fauiles 
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lueurs  d^une  époque  orageuie  ; refpîrer  fans 
inquiétude  îa  douce  férénité  que  commence  à 
répandre  une  lumière  plus  pure  , êc  s’approcher 
avec  confiance  du  Sanétuaire  qui , durant  une  nuit 
trop  longue , & déformais  diflipée , s^étoit  comme 
transformée  à leu^s  yeux  ! Puiifent  l’amour  6c  le 
refpeél  pour  les  Loix , le  profond  fentiment  de 
rhumanité  , la  fraternité  générale , l’attachement 
Inviolable  au  bien  public , devenir  l’éternel  appui 
des  Particuliers  , de  la  Nation  ^ de  l’Autel  & du 
Trône  î Puiflent  tous  les  Corps  de  l'Etat  ne 
connoître  Sc  ne  révendiquer  d’autres  droits  que 
celui  d’être  utile  ; placer  leur  fenfibilité  dans  leur 
devoir  ; chérir  avec  un  tendre  refpeél,  6c  recueillir 
^vec  reconnoiffance  les  hommages  de  l’opinion 
publique  ! Puiffe  la  vérité  ^ qui  n’a  de  bouche 
que  la  votre  , fe  confacrer  efficacement  aux 
befoins  du  Peuple  , au  maintien  des  droits  de 
l’homme,  de  la  liberté  légale  & de  la  profpérîté 
uniyerfelie  î Puiifent  enfin  fes  refpeélueux  efforts 
lui  ouvrir  , lui  affurer  à jamais  6c  dans  toutes  les 
occafions  le  plus  libre  accès  vers  le  Trône  ! 

VÉRITÉ , Juftice  , facrés  fondemens  de  tout  le 
bonheur  qui  peut  régner  fur  la  terre  1 yous  êtes, 
vous  ferex  toujours  chères  au  cœur  du  jeune 
Monarque  qui  pféfide  aux  dellins  dç  la  France. 
Dans  f%e  des  paillons  qu’il  dédaigne  , avant 
les  leçons  de  l’expérience  qu’il  prévient , une 
ame  noble  6c  grande , un  tendre  attachement 
au  bonheur  de  fes  Sujets  , une  précîeufe  fenil- 
biîité  qui  femble  chercher,  qui  recueille  .avec 
délices  dans  les  yeux  d’pn  peuple  immenfe  tout 
Tamour  dont  fon  cœur  a befoin  , échauffent  & 
édçiirent  h h fois  une  intelligence  prématurée  : 


3ejà  îî  fçaît  ranimer  les  mœurs  ;;  plus  puîliatité 
que  les  loix  ; déjà  il  fçait  aimer  cette  économie, 
fruit  ordinaire  d’une  fageffe  tardive  , qui , plus 
féconde  que  l’opulence  même  , prépare  des  ref- 
fources  plus  pures  ôc  confàcrées  par  les  béné- 
diélions  du  foible  ; déjà  il  connoît  les  hommes  ^ 
il  fait  des  choix  heureux , il  les  foutient  par  la 
confiance , & forme  autour  de  fa  jeuneffe  comme 
un  rempart  de  lumières  , d’expériences  ôc  de 
vertus.  Jamais  la  ténébreufe  intrigue  , la  politique 
obfcure  , l’intérêt  avide , ne  forceront  cette  en- 
ceinte facrée.  Mais  préfentez-y  l’utile  vérité 
vous  , Meflîeurs  , dépofitaires  des  larmes  du 
pauvre des  vœux  du  Peuple , de  la  fainteté  des 
Loix  5 votre  pur  zèle  ne  fera  point  repoulfé  : 
tous  les  Citoyens  . dont  -vous  aurez  porté  à la 
fois  les  intérêts  indivifibles  , béniront  les  organes 
de  la  Patrie  : un  jour  ils  parleront  avec  larmes 
à leurs  jeunes  enfans  de  ce  moment  fortuné,  oùj» 
vous  rendant  votre  falutaire  aélivité  , une  voix 
augufie  6c  chere  aura  proclamé  folemnellement 
dans  le  Temple  des  Loix  le  régne  de  la  félicité 
publique. 


En  préfentant  au  Serment  (E Avocat  j,  à 
I Audience  du  mardi  ag  Novembre  tyy4  , 
M,  Target  ^ Avocat  ^ a dit  : 


II 


eft  arrivé.  Meilleurs , ce  jour  defiré  fi  vivement; 
6c  fi  courageufement  attendu,  où  les  jeunes  gens 
qui  fe  defiinent  au  fervice  de  la  Loi  s’empreifent 
enfin  de  lui  prêter  un  feraient  foiemnei  entre  les 


inaïns'de  fès  vrais  Mlniftres!  Vous  les  voyez  devant 
vous , ceux  qui , échappés  aux  influances  des  ré- 
.voîudons  publiques , gémilToient  de  votre  éloigne- 
ment vous  réfervoient  leurs  purs  hommages. 
Î1  m’eft  bien  doux , Meflîeurs , d’être  l’interprête 
•de  leurs  fentimens , & de  préparer  ^ en  vous  les 
préfentant  ^ Tadoption  que  vous  allez  en  faire.  Il 
plaira  donc  à la  Cour  de  recevoir  au  ferment 
d' Avocat , &c.  &c.  &c. 


En  commençant  fa  Caufe  ^ pour  M,  le 
Marquis  de  Senneterre  ^ à V Audience  du 
mardi  2^  Novembre  M.  Target 

a dit  : 

li  E Public  defireroît  j MelSeurs,  que  toutes  les 
circonflances  qui  environnent  une  grande  révo- 
lution portalTent  le  même  caraêlere  de  grandeur, 
& ce  vœu  eft  naturel.  Mais  rien  n’eft  petit  aux  yeux 
de  la  Jufllce  , & peut  être  fous  un  point  de  vue 
plus  vrai.  La  fîmplîcîté  même  des  objets  qui  vont 
vous  occuper  à l’époque  la  plus  brillante , préfente 
un  afpecî:  plus  touchant  & plus  digne  de  vous.: 
votre  gloire  eft  d’être  utiles , & ce  paftage  rapide 
Mes  acclamations  enyvrantes  ^ aux  idées  les  plus 
fîmples  dont  je  vais  vous  entretenir,  forme  un 
rapprochement  qui  émeute  un  contrafte  qui  atten- 
drie, de  qui  infpire  l’amour.  g 

Je  me  garderai  donc  bien  de  fortir  de  mon 
fujet  ; ma  caufe  eft  aride  : les  intérêts  que  j’ai  à 
vous  offrir  n’ont  rien  de  piquant  parla  curiofîté^ 
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tnaîs  ce  font  les  intérêts  des  Citoyens  ^ & vous 
en  êtes  les  Peres  aufli  bien  que  les  Juges.  Je  ferai 
fimpie,  comme  la  caufe  dont  je  fuis  chargé  : écoutez- 
moi  avec  Tattention  que  vous  donnez  aux  fondions 
faintes  de  la  Juftice;  écoutez-moi  avec  l’indulgence 
que  peut  mériter  une  longue  interruption  du  Mî- 
niftere,  & croyez  que  le  bonheur  que  j’éprouve 
de  reparoître  à vos  yeux  , mon  Client  le  partage. 

Les  familles  les  plus  diftinguées  du  Royaume  ont 
fait  éclater  le  plus  grand  zele , ont  employé  les 
plus  puilTans  efforts  en  faveur  de  l’Ordre  Public  ^ , ' 
dont  vous  êtes  les  dépofitaires  ; & je  plaide  pour 
le  Marquis  de  Senneterre. 


FIN. 
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